
)
e
 ANNEË. N° 85. ^ Centimes JEUDI 27 JUILLET 1899 

ORGANE RÉPUBLICAIN DU DÉPARTEMENT 
Paraissant les Mardi, Jeudi et Samedi. 

KL.» AN 
HORS ou DÉPARTEMENT : i» francs par an. 

yt abonnements se paient d'avance. — Joindie SO centimes à 
chaque demande de changement d'adresse 

Rédaction et Administration 
CAHORS. — 1, RUE DES CAPDCINS, 1. — CAHORS 

A. GOUESLANT, Directeur. 

L'Agence HA VAS, rue Notre-Dame-dcs- Victoires, a» 34, et Place de 
la Bourse, no 8, est seule chargée, à Paris, de recevoir les an-
nonces pour Te Journal. 

PUBLICITÉ i 

ANNONCES (la ligne) 35 eent.* 
>•' • ....7.....Ï 50 — ! RECLAMES — 

La publication des Annonces légales et judiciaires de teut « 
département estt facultative dans le Journal du Lot. 

QUESNAY « ÉCONDUIT » ! 
On nous apprenait autrefois dans la gram-

maire latine des axiomes qui servaient 
d'exemples pour l'application des règles. 
Il y en avait un que nous n'avons pas oublié, 
c'est celui-ci : Ne insultes miseris N'insul-
tez pas les malheureux. 

Nous nous garderons bien d'insulter M. 
Quesnay de Beaurepaire. Cet homme, dit le 
Petit Bleu, est vraiment trop malheureux ; 
il revient de Rennes « éconduit » ; on n'a 
pas eu « d égards » pour lui, il le dit, et il 
s'en prend aux officiers ; il n'est pas satisfait 
du président du conseil de guerre : l'épreuve 
lui a été cruelle, et, pour la première fois, 
l'uniforme d'officier lui a fait douter de 
l'avenir du pays : ce sont ses expressions ; 
il voudrait espérer que le colonel Jouaust 
réparera sa faute de n'avoir pas voulu ac-
cueillir des commérages qui n'avaient aucun 
rapport avec « l'Affaire ». 

Ils sont vraiment singuliers, ceux qui af-
fectent de détenir le monopole du respect de 
l'armée ; dès qu'un président de conseil de 
guerre les rappelle au respect de la loi, ils 
sont tentés de lui dire des gros mots et de 
douter de son indépendance. Il faut subir 
leurs caprices, prêter l'oreille à leurs potins, 
se laisser diriger par eux, sinon on est sé-
vèrement traité. 

M. le colonel Jouaust, qui est un officier 
très conscienceux, très loyal, très honnête, 
mais qui n'entend pas suivre un témoin là 
où celui-ci voudrait le conduire, qui veut 
résolument, comme nous, s'éclairer et faire 
la lumière, mais qui ne peut cependant pas 
admettre d'autres confidences que celles qui 
ont pour but d'apporter des preuves à l'ap-
pui de l'accusation formulée et recevoir des 
insinuations étrangères au procès, M. le co-
lonel Jouaust, qui se renferme strictement 
dans son devoir, est assez aigrement mal-
mené par M. Quesnay de Beaurepaire. 

L'ancien magistrat n'a pas pour la justice 
militaire beaucoup plus de déférence que 
pour la justice civile. Il donne là un assez 
fâcheux exemple pour un ex-président de 
chambre. 

Mais il faut lui pardonner, car il a beau-
c°up souffert ; il n'est pas compris, il nous 
promet de publier son enquête, ce sera pour 
nous une joie de lire un nouveau roman de 

Qu'il publie tous ses documents. C'est 
sncore pour lui la meilleure manière de ré-
pondre la lumière. Il a une grande ressource 
îiand, après avoir fait appel à la justice, à 
'armée, à la Cour de cassation, au conseil 
^ guerrre, il a échoué sur toute la ligne, 
Cest de faire appel à l'opinion publique, 

est la suprême consolation même quand 
°pinion ne vous a pas écouté, vous pouvez 

tûujours dire bravement qu'elle vous a en-
tendu. Elle ne proteste jamais quand on la 
tait parler. On lui fait dire et entendre tant 
^ chos 

fees! 
es qu'elle a toujours d'ailleurs igno-

MESURES DISCIPLINAIRES 

Le général de Négrier 
p

ar décret, le général de Négrier a été 

relevé de ses fonctions de membre du Con- j 
seil supérieur chargé de missions spéciales. 

Voici quelques renseignements sur les 
causes de la mesure prise contre ce général : 

• Au cours d'une récente tournée d'ins-
pection, le général avait adressé aux com-
mandants de corps d'armée une sorte de 
communiqué verbal dans lequel il censurait 
assez vivement l'attitude du gouvernement 
qui ne savait pas défendre l'armée. 

• Il ajoutait que l'armée devait patienter 
jusqu'après l'arrêt du conseil de guerre de 
Rennes. A ce moment, l'armée devrait 
sommer (sic) le gouvernement de prendre 
des mesures énergiques. « Si le gouverne-
ment ne voulait pas intervenir, aurait dé-
claré le général de Négrier, nous agirons » . 

a Le général de Négrier aurait, en outre, 
invité les commandants de corp3 à trans-
mettre ce communiqué par voie hiérarchi-
que aux généraux de division, aux géné-
raux de brigade, etc., et aux officiers dans 
la salle de rapport. 

» C'est à Bourges que l'ordre du général 
de Négrier aurait reçu un commencement 
d'exécution. L'émoi aurait été assez grand 
et l'écho en serait parvenu aux oreilles du 
général de Galliffet Le ministre de la 
guerre aurait immédiatement prescrit une 
enquête dont les résultats furent défavora1-
bles au général, puis fait appeler celui-ci 
dans son cabinet. 

» Le ministre aurait soumis au général 
de Négrier le communiqué adressé par lui, 
le priant de déclarer s'il était ou non exact. 
Le général aurait fait des réserves sur le 
texte qui lui était présenté, tout en recon -
naissant que le sens était exact. 

» C'est à la suite de cette déclaration que 
le ministre de la guerre a saisi ses collègues 
réunis en conseil. 

» Le général de Galliffet a estimé que le 
général de Négrier avait manqué gravement 
à la discipline et était sorti de son rôle 
d'inspecteur général d'armée. Nous devons 
ajouter qu'à l'heure actuelle, on déclare 
que l'acte du général de Négrier est un acte 
isolé et qu'aucune faute analogue n'a été 
retenue à l'égard des autres membres du 
conseil supérieur de la guerre. Tous ont 
déclaré à maintes reprises qu'ils entendaient 
se consacrer exclusivement à la défense na-
tionale et ne pas faire de politique 

» En tout cas, l'attitude énergique du 
gouvernement fera réfléchir tous ceux qui 
auraient pu être tentés d'imiter ou de sui-
vre le général de Négrier •. 

Le général de Pellieux 
Le général Dalstein est nommé au com-

mandement de la place de Paris, en rem-
placement du général de Pellieux. Le gé-
néral de Pellieux est nommé au comman-
dement de la 44e brigade d'infanterie, à 
Quimper. 

Le capitaine Guyot de Villeneuve 
Le capitaine Guyot de Villeneuve est puni 

par le ministre de la guerre de soixante 
jours d'arrêts de rigueur. 

QUESTIONS D'ENSEIGNEMENT 
La crise de l'Université et l'enseignement 

des jeunes filles. (Suite) 

«Leur méfiance et leur haine (des femmes) 
contre l'Université ne datent pas d'hier, dira-
t-on ; quel rapport y a t-il entre ces dispo-
sitions hostiles aussi vieilles que l'Université 
elle-même, et la crise actuelle que subit 
celle-ci ? C'est que ces sentiments se sont 
récemment accrus et singulièrement étendus 

dans la classe sociale où ! Université avait 
autrefois le plus de sympathies, c'est-à-dire 
dans les familles aisées. Dans les classes 
riches, c'est aussi une question de mode ; 
mais on sait que les maisons religieuses 
savent la faire durer indéfiniment, et au 
besoin la fixer, quand leurs intérêts sont en 
jeu. » 

MmeX. constate que « l'enseignement pu-
blic des jeunes filles a de son côté le nombre 
quant aux externes, par les écoles primaires 
élémentaires ; et l'enseignement congréga-
niste3 a de son côté le nombre, quant aux 
internes, contre les écoles supérieures tt les 
lycées réunis. » 

 « L'organisation de l'enseignement 
primaire et secondaire des jeunes filles dirigée 
contre le cléricalismes a été surtout néfaste à 
l'enseignement laïque libre ; et, devenant 
arme à deux touchants, s'est retournée con-
tre l'Université... . » 

Mme X... démontre comment les congré-
gations ont faits la conquête des classes aisées 
au détriment de l'Université. Et elle ajoute : 

« La question est donc celle-ci : 
En face des congrégations religieuses qui, 

en s'emparant de l'àme française dans les 
classes dites dirigeantes, exercent dans tous 
les rouages sociaux une influence réactive, 
il nous semble qu'il faudrait : 

Ou multiplier les établissements déjeunes 
filles et particulièrement les internats, ou 
faire appel à l'enseignement laïque libre 
pour une collaboration dévouée, anec garan-
ties et engagements réciproques. » • 

MmeX... rtoonnaît que pour l'extension 
des lycées et écoles primaires supérieures, 
l'Etat ne peut actuellement s'imposer déplus 
grands sacrifices, que même toute question 
financière à part il n'est pas désirable que 
l'estampille officielle soit appliquée à tous 
les établissements laïques. 

« L'initiativeindividuelle nepouts'exercer, 
en effet, dans les fonctions administratives où 
elle est étouffée, peu à peu, pour des causes 
multiples; avec une certaine liberté, limitée 
seulement par unccntratsansclausesmesqui-
nes, elle s'épanouirait peut-être en idées 
personnelles, en essais ingénieux. Un souffle 
de liberté, avec le stimulant si fécond des 
responsabilités, ne donnerait-il pas un élan 
nouveau, une reprise de vigueur, à l'œuvre 
inachevée? » 

Elle critique ensuite l'enseignement des 
écoles primaires supérieures et des lycées de 
filles ou plutôt les programmes : 

« Riches ou pauvres, les jeunes filles doi-
vent être pratiquement initiées au ménage, 
à la tenue d'une maison, à tous les travaux 
de femmes qu'elles auront à exécuter ou à 
surveiller ; le sont-elles? Non. Supposons 
qu'elles le soient, c'est ici que devrait, com-
mencer la sélection des études. 

« Lesjeunés filles riches sont-elles prépa-
rées pour le monde ? Peuvent-elles avec 
l'instruction qu'elles trouvent dans les éta-
blissements publics, recevoir la culture esthé-
tique sans laquelle il n'est pas d'éducation 
complète, et acquérir un talent, un seul qui 
occupe leurs loisirs, qui donne une occupa-
tion intelligente à leur vie, qui flatte l'amour-
propre ou la tendresse de leur mari, et qui 
soit au besoin nn refuge sérieux contre la 
misère inopinée ? Non. 

Les jeunes filles pauvres sont-elles mises 
en état de gagner leur vie ? Une seule car-
rière leur est offerte, celle de l'enseignement 
à tous les degrés, où les appelées sont de 
plus en plus nombreuses et les élues de 
plus en plus rares. Et l'on s'étonne que les 
familles, malgré tous les conseils, tiennent 
essentiellemert, par nécessité ou par pré-
voyance illusoire, à ce que leurs filles subis-
sent des examens ! » 

MHfe X se demande dans l'œuvre de 
l'éducation populaire où sont nos écoles mé-
nagères, nos écoles de cuisine, nos sections 
féminines dans les écoles d'agriculture ? 
Avons-nous des cours d'éducation enfantine 
à l'usage des jeunes mères et des filles du 
peuple qui se changent, à titre de bonnes, 
d'élever oui d'élever les petits français 
sans être élevées elles-mêmes, et sans avoir 
appris un mot de ce qu'elles doivent savoir ? 

En Angleterre l'éducation est extrême-
ment libre. Ici, nous sommes habitués à 
l'intervention de l'Etat et il en sera encore 
longtemps ainsi. « Mais son rôle et la liberté 
gagneraient à ce qu'il fût surtout une impul-
sion, une concentration de toutes les forcés 
officielles ou non, de toutes les bonnes volon-
tés, de toutes les initiatives vers un objet 
commun. Tâche délicate, ardue, hérissée de 
difficultés, mais non impossible; il s'agit 
d'ouvrir de nouveaux horizons à de vaillantes 
femmes sou vent vaincues par le hasard dans la 
lutte pour les titres les plus élevés, de les 
rallier, de faire revivre avec combien plus de 
sonifle l'enseignement libre, et de transfor-
mer l'adversaire aujourd'hui dédaigné en 
un collaborateur de l'Université. » 

C'est pour contribuer à ce résultat que 
Mme X. demande en terminant une Direction 
unique au ministère de l'Instruction publi-
que pour l'éducation des jeunes filles. 

« Non seulement une direction unique 
serait plus apte à concevoir des vues d'en-
semble et à les réaliser, mais elle pourrait 
seule, peut-être, établir des relations d'amitié 
de protection, de reconnaissance d'un éta-
blissement à l'autre, et empêcher pour 
l'avenir bien des méfiances et des injustices 
réciproques ; elle serait en un mot plus 
capable de vouloir ; et, en face des congré-
gations énergiquement maintenues dans les 
limites du droit commun, généraliser l'édu-
cation féminine française dans des vues gé-
néreuses, selon les besoins de la société ac-
tuelle. » 

Mrae X. 
Directrice Ecole normale. 

(Revues des Revues) 
Nota. — C'est l'exiguité du format du 

journal qui nous oblige à faire des coupures 
dans l'article de Mme X. Nous l'aurions vo-
lontiers publié in-extenso. Ceux de nos lec-
teurs que les questions d'enseignement inté-
ressant d'une façon spéciale pourront consul-
ter la « Revue des Revues », n°du 15 juillet 
et y lire l'article tout entier. 

UN AMI DU PROGRÈS. 

INFORMATIONS 
M. Lonbet 

M. Loubet est parti mardi, par le train de 
8 heures 25, se rendant pour quarante-huit 
heures dans la Drôme, dans sa famille. Il 
était accompagné de son fils M. Paul Loubet. 

L'incident Forzlnetti-Latour d'Affaure 
Le Temps a demandé au commandant For-

zinetti des renseignements sur son incident 
avec le colonel Latour d'Affaure. 

Le commandant Forzinetti envoie au 
Temps la copie d'une lettre qu'il a adressée 
le 9 mai au colonel Latour ^'/iffaure. Voici 
cette lettre: 

« Colonel, 
» Je vous ai fait passer ma carte hier par votre 

soldat d'ordonnance; vous me l'avez retournée 
avec avis que vous ne pouviez me recevoir. 

» J'allais me retirer quand, entr'ouvrant votre 
porte, vous êtes apparu pour me dire : Je ne vous 
reçois pas. « 

» Vous êtes libre en effet de ma recevoir ou non, 
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mais ce premier avis suffisait, le second était une 
incorrection que rien ne justifiait. 

» Pour un chef de corps, doublé d'un gentil-
homme, je tiens à vons dire que votre conduite 
m'a péniblement surpris, d'autant que vous igno-
riez le but de ma visite, qui ne concernait qu'une 
simple question de service militaire. 

» J'ai l'honneur de vous saluer. 
» Signé-: FORZINETTI. » 

Le commandant Forzinetti a déclaré au 
Temps, qu'il voulait demander un renseigne-
ment au sujet de ses deux fils, qui, nés en 
Algérie, voudraient devancer l'appel pour 
faire leur année. 

Il a écrit au général Caze qui lui a accusé 
réception de sa lettre le 15 mai. 

Il ignore si une enquête a été ouverte. 
A cette époque M. Krantz était ministre 

delaguerre etle général de Galliffet a dûêtre 
étonne de se voir mêlé à cet incident. 

Arrivée du Courrier de Madagascar 

Le Péï-Ho, courrier de Madagascar, est 
arrivé hier matin. 

Il a à son bord 193 passagers, dont MM. 
Kerebel, pharmacien de lre classe des colo-
nies, venant des colonies; les capitaines 
Reitz et de Lhabet, les gardes principaux 
Morel et François, MM. D'Argence, capi-
taine du port à Majunga, Ledentru, ingé-
nièur du canal de Suez, et 93 soldats de di-
verses armes. 

Le 16 juillet est mort à bord M. Hubert, 
négociant français, venant de Mozambique. 
Le corps a été immergé. 

Pour les pauvres 

En mémoire de feu la baronne Nathaniel 
de Rothschild, le baron Arthur de Roths -
child, son fils, le baron Henri de Rothschild 
et la baronne David Leonino, ses petits-en 
fants, ont envoyé au préfet de la Seine une 
somme de 50 000 fr. pour être immédiate 
ment distribuée par les soins du Bureau de 
bienfaisance entre les familles les plus né 
cessiteuses des vingt arrondissements de 
Paris. 

CHRONIQUE LOCALE 
Campagne agricole de 1898-99 

Le Journal officiel d'hier, publie un ta-
bleau donnant des renseignements sur les 
récoltes enterre au 15 juillet 1899, pour 
tous les départements. Ce tableau est dressé 
d'après les rapports fournis par les professeurs 
départementaux d'agriculture. 

Voici les renseignements concernante Lot 
Blé d'hiver : cultures très bonnes. 
Seigle : — bonnes. 
Avoine de printemps : — assez bonnes. 
Orge de printemps : — assez bonnes. 
Vignes : — bonnes. 
Fourrages annuels : — passables. 
Prairies artificielles : — assez bonnes. 
Prairies naturelles : — passables. 
Pommes de terre : — bonnes 

Chemin de fer d'Orléans 
Un train de plaisir pour une excursion 

dans la Corrèze, partira de Paris le jeudi 3 
août à 3 h. 30 du soir. 

Il desservira les stations comprises entre 
Masseret, Brive, St-Julien-le-Vendomois, 

arche, Gigna cCressensac, Tulle, Ussel et 
Turenne. 

Le retour à Paris aura lieu le 12 Août, à 
8 h. 25 du matin. 

LRIX DES PLACES, ALLER ET RETOUR 
(Timbre quittance de 0.10 non compris). 

De Paris à Masseret, Brive, St-Julien-le-
Vendomois, <Larche, Gignac-Cressensac, 
Tulle, Turenne et aux stations intermê-
iiaires : 2e Cl. 34 fr. 3e Cl. 23 fr. 

De Paris à Gimel, Ussel et aux stations 
intermédiaires : 2e Cl. 36 fr. 3e Cl. 25 fr. 

La Compagnie ne pouvant disposer pour 
ce train que d'un nombre limité de billets, 
la distribution cessera dès que ce nombre 
sera délivré et au plus tard le 2 août à 6 h. 
du soir. 

Collèges de jeunes filles 
Il naquit à Auch, vers octobre 1892, un 

être imprévu et difforme, sur le berceau 
duquel flotta le sourire de quelques fées 
bienveillantes, et s'amoncela l'ironie d'un 
bien plus grand nombre de sorcières, assez 
mal intentionnées. D'où nous vient qette 
espèce ? cria la Logique de sa voix la plus 
sèche et la plus pointue; jamais elle ne 
contiendra dans mes tiroirs. La Politique 
déconcertée murmurait : Cet être n'appar-
tient à aucun de mes groupes ou de "mes 
sous-groupes : c'est le sauvage de l'Avey-
ron. L'Esprit nouveau, qui date à peu près 
de la même époque, agitait avec inquiétude 
ses ailerons. 

L'être dont nous parlons ne ressemblait à 
rien en effet; c'était un Institut de jeunes 
filles, un cours libre pour l'enseignement 
des jeunes filles, organisé spontanément par 
un groupe de professeurs du lycée et de 
l'Ecole Normale d'Auch. 

L'enseignement était subordonné moins 
aux programmes qu'à la raison ; les élèves 
payaient à proportion des ressources de leurs 
parents ; les professeurs n'étaient pas rému-
nérés; ils s'administraient eux-mêmes sous 
l'autorité persuasive d'un doyen. C'était 
monstrueux, tout simplement. 

Eh bien, malgré la singularité des struc-
tures et l'hostilité des ambiances, cet être 
unique voulut vivre, et vécut, et progressa 

 pendant un an. Le chiffre des élèves 
passa de 12 à 40, dans l'intervalle d'une 
année. Le départ de l'un des plus actifs 
parmi les promoteurs, l'impossibilité de 
trouver un local approprié, l'ancien local 
n'ayant été que provisoirement concédé, 
contribuèrent à déterminer la dispersion 
des élèves et l'échec momentané de l'institu-
tion. 

Mais les exigences essentielles de la so-
ciété moderne persistent sous les contin-
gences et les à-coup. Et nous avons appris 
avecjoie, tout récemment, que le Conseil 

municipal d'Auch s'occupait d'organiser, 
pour la rentrée prochaine, des cours secon-
daires de jeunes filles, premier stade de 
révolution en Collège et en Lycée. 

La morale de notre histoire c'est que 
l'effort contre le progrès est ridicule et vain ; 
que le brin d'herbe, frêle en apparence, 
triomphe du bloc lentement dissous des pré-
jugés, et que toute ville qui déjà possède un 
collège de jeunes filles, bien organisé, vivant 
et florissant, doit y tenir comme à la pru-
nelle de ses yeux. 

Lycée Gambetta 
BACCALAURÉATS 

Résultats connus de la classe de Philosophie 
Aillet Fernanà, Bach Alcide, Bru Théo-

phile, mention Assez-Bien. 
Blanchard Urbain. 
L'oral continue. Le résultat n'est pas en-

core connu pour les autres admissibles. 

Le ûe Bataillon 

M. le général Dessirier, commandant 
à Montauban, vient d'être avisé télégraphi-
quement que le 4e bataillon du 20ede ligne, 
parti en Afrique, il y quelques mois, s'em-
barquerait le 9 août à destination de Port-
Vendres. 

On se rappelle que ce bataillon avait été 
formé avec des hommes pris dans les divers 
régiments d'infanterie delà division, pa'mi 
lesquels se trouvaient 100 hommes du 7e 

d'infanterie, qui vont rentrer à la caserne 
Bessières. 

Elles disparaissent immédiatement 
— Fréchamps (Creuse), le 29 mai 1898. Depuis 
quelque temps j'étais atteint d'un violent mal 
de dents qui me faisait cruellement souffrir. 
Quelques frictions de Baume Victor l'ont com-
plètement fait disparaître. 

Charles PIERRE, propriétaire (Sig. lég.). 
A M. Hertzog, pharm., 28, rue de Grammont, 

Paris. 

Arrondissement de Cahors 

LUZECH. — Distribution de prix — La 
distribution des prix aux élèves de l'école 
primaire supérieure de garçons et de l'école 
primaire élémentaire de filles de Luzech aura 
lieu dimanche prochain 30 juillet, à 4 heu 
resdu :-oir, dans la cour de l'école primaire 
supérieure, soas la présidence de M. Chai-
gne, procureur de la République. 

CATUS. — Foire du 25 juilllet. — Mal-
gré le calme par trop persistant des affai 
res, notre foire, grâce à sa renommée et à 
la coïncidence du concours du comice agri-
cole, a donné lieu à beaucoup de transac-
tions, surtout sur les bêtes à laine, qui se 
sont vendues 70 c. le kilo et sur les porcins 
qui sont toujours en hausse. 

A la halle aux grains, le blé se vendait 
12 fr. 50, le maïs 12 fr.; l'avoine 6 fr. . les 
vesces noires 14 fr. et les pommes de terre 
nouvelles 4,50, le tout les 80 kilos. 

Le marché aux volailles, toujours très 
garni, a été déblayé de bonne heure au prix 
moyen de 65 c. la livre ; les lapins, vu le 
grand nombre, ne valaient que25 c. la livre ; 
les œufs, 60 c. la douzaine. 

Arrondissement de Figeac 

FIGEAC. — Par décision de M. le con-
seiller d'Etat, directeur général de l'enre-
gistrement des domaines et du timbre, en 
date du 26 juillet courant, M. Caussanel, 
receveur à Nontron (Dordogne), est nom-
mé en la même qualité à Figeac. (Les deux 
bureaux de Figeac seront réunis en un seul). 

— Sur les instances de M. Vival, député, 
M. le ministre de l'agriculture vient d'accor-
der aux écoles primaires de Figeac, une série 
d'ouvrages pour être décernés en prix d'a-
griculture, aux élèves les plus méritants. 

FIGEAC. — Sociétés musicales. —- L'har-
monie les Artisans réunis et POrphècn 
l'Union fraternelle se feront entendre, di-
manche 30 août, dans la cour du collège, à 
l'occasion de la distribution des prix aux 
élèves de cet établissement qui, comme 
nous l'avons annoncé, aura lieu à deux 
heures du soir, sous la présidence de M. Ju-
lien Sauve, sous préfet. 

Arrondissement de Gourdon 

GOURD0N. — Tribunal correctionnel. 
— Audience du 24 juillet. — La nommée 
Victorine Gardel, âgée de 22 ans, ména-
gère à Souillac, est prévenue de divers vols 
commis au préjudice de diverses personnes, 
notamment de sept poules et de deux lapins, 
vingt serviettes, un pantalon de drap, un 
jupon, etc. 

Reconnue coupable, la femme Gardel est 
condamnée à un mois de prison et aux dé-
pens, avec le bénéfice de la loi Béranger. 

— Le nommé J. C..., demeurant à Rodez 
(Aveyron),a vendu un permis detoucheurde 
bestiaux, de Paris à Rodez, délivré par la 
compagnie d'Orléans, au nommé Victor 
Molinari, garçon marchand de vins à Chchy 
(Seine). 

Tous les deux sont poursuivis pour cette 
contravention à la police des chemins de fer. 
La compagnie d'Orléans s'est portée partie 
civile aux débats et demande 25 fr. 95 de 
dommages-intérêts comme restitution de la 
perte éprouvée et l'affichage du jugement 
par extrait à cinquante exemplaires dans les 
diverses gares du réseau. 

Après en avoir délibéré, le tribunal a 
rendu son jugement, aux termes duquel les 
nommés J C..., et Molinari ont été condam-
nés solidairement à payer 25 francs de dom-
mages-intérêts à la compagnie d'Orléans, à 
l'affichage du jugement par extrait jusqu'à 
concurrence de la dépense de 5 francs, 
ainsi qu'aux dépens. 
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Dans la rotonde de la même voiture, made-
moiselle Gisquette, une parisienne au minois 
évaporé — s'installait entre deux citoyens 
d'une laideur raisonnable, attiffes selon la 
dernière mode légale par les Chiliens à' la 
jeunesse dorée. 

A la vue de lacamériste, l'un de ces indi-
vidus, — grand gaillard assez débraillé, dont 
le col de chamise venait àlahauteur des oreil-
les, dont les cheveux, frisés pendaient en tire-
bouchon do chaque côté des faces, et qui 
portait sans le moindre scrupule de cette 
opposition de couleur, une culotte jaune, un 
gilet rouge et un habit cannelle, — cligna de 
l'œil, clappa de la langue et dit à son compa-
gnon : 

— Petit clerc, attention à un langage cossu 
et aux manières des dimanches ! On ne fume-

ra pas. Tu peux chiquer. Honneur au sexe. 
L'autre dont la petite tète était coiffée à la 

victime, qui avait un spencer raisin de Corin-
the sur une queue de morue caca dauphin, 
répliqua gracieusement : 

— As pas peur, Grand-Hurleur, quand on 
a étudié pour être procureur et qu'il ne vous 
a manqué que dix-neuf cent soixante dix-sept 
livres pour acheter une charge de deux mille 
francs ! 

Au moment où l'on franchissait la barrière 
Christiane étouffa un petit cri sous son éven-
tail. 

Un cavalier venait de passer la diligence et 
se perdait sur le chemin dans un tourbillon 
de poussière. 

Ce cavalier, c'était le muscadin du Carrous. 
sel, c'était le sauveur de la jeune fille, c'était 
le marquis de Valleroy ! 

LA TABLE D HOTE 

Montereau est une petite ville située à vingt 
lieues à peu près de Paris, au point ^précis où 
la Seine absorbe l'Yonne. Le pont qui les en-
jambe et qui devait plus tard, en 1814, deve-
nir doublement historique, ne réveillait alors 
dans l'esprit du touriste que le souvenir d'un 
grand crime et d'une grande trahison: ainsi 
que le rappelle une inscription eu lettres d'or 
sur une dalle en marbre noir chevillée dans 
le parquet, c'était sur la partie de ce pont qui 
traverse l'Yonne que le 10 septembre 1419 
« Monseigneur Jeha-sans-Peur, duc de Bour-

gogne, avait resté meurtri par Tanneguy, 
Duchastel et les gens du gentil Dauphin. » 

La ville se groupe sur cette rive cohue de 
bâtisses accroupies autour de l'église, comme 
un troupeau de moutons sous l'œil du berger. 
Une grande rue. la coupe en deux et va du 
pont à la campagne. 

Sur la berge opposée, une espèce de fau-
bourg escalade les coteaux de Surville, d'où 
l'empereur pointa ses canons sur les Wurtem-
bergeois et les Russe réunis. Mais les tanne-
ries qui regardent le plateau ne portaient pas 
encore la balafre des boulets. 

C'était le jour du marché. Les paysans af-
fluaient. Les quais de la Seine et dd l'Yonne 
et la prairie des Noues, où se tiennent les 
foires, étaient couvertes de boutiques de bim-
beloteries, As baraques de saltimbanques et 
de guinguettes improvisées. On trafiquait sur 
tout et partout dan^ les rues ; sur le blé, 
l'avoine, l'orge, les bestiaux. Des maraîchers, 
des marchandes de volailles, de boissellerie, 
d'outils pour la culture, d'images, de bonbons 
et de gâteaux s'étaient installés sur le pavé et 
le long des maisons. La façade de l'hôtel du 
Penple Souverain ci-devant du Grand Mo-
narque, n'avaient pas même été respectée. 
Une marchande de paniers avait déballé sous 
ses fenêtres toutes sorte de claies, de vannes 
et de mannes en osier. Acheteurs et vendeurs 
citadins et paysans, tout cela se remuait com-
me une ruebe. 

Or, un mot, revenait sans cesse dans le 
brouhaba des conversations ; 

« Les Masques de suie ! » 

Les Masques de suie qui venaient de restau, 
rer dans le pays la tradition un instant assou-
pie du chauffage, du suage ou du riffaudage 
horribles pratiques des bandes de Poulailler, 
de Pleurs d'Epine et du Beau François. 

C'était Poulailler qui avait organisé le pre-
mier dans l'Ile de France le Gàtinais, la Beau-
ce et la Sologne cette sanglante association. 
Hulin, son lieutenant et nombre de ses com-
plices, avaient été excéutés à Montargis dans 
l'automne de 1793. Trois ans plus tard, Pou-
lailler fut pris à son tour : et comme il avait 
travaillé aux portes de Paris, à Longjumeau, 
c'est au Chàtelet qu'il fut comdamné et enGré 
vequ'il fut pendu. Ce capitaine de routiers 
s'attaquait de préférence aux voyageurs qu'il 
détroussait à cheval, suivi d'une véritable ar-
mée, et prêt à tenir tête à la maréchaussée, 
comme Mandrin, et Cartouche, ses illustres 
prédécesseurs. 

Son successeur Fleur-d'Epine, plus modeste 
et plus prudent, abandonna les expéditions 
bruyantes et se borna au pillage des fermes. 
Ayant poussé une pointe jusque dans les envi-
rons de Versailles, il fut arrêté comme sus-
pect et jeté en prison. Les massacres de sep-
tembre l'y trouvèrent et en firent justice. 

Jean Auger ou François Girodot, surnommé 
le Beau François, et ses compagnons épou-
vantèrent le centre de la France par des cri-
mes d'une hardiesse et d'une férocité inqua-
lifiables. 

[A suivre) 
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Augustin Ferrié, cultivateur à Soulo-
" ui a outragé lagendarmeriede Labas-• nul* Oun«bv i»0""— 

^vî irat dans l'exercice de ses fonctions, 
" damné à 30 fr. d'amende et aux dé-

peos avec app lication de la loi de sursis 

LVIAC- — Fête patronale. — La fête 
Lie de Salviac aura lieu, cette an née, le 

patro et Qd uous assure qu'elle aura un 
^."inaccoutumé. Le comité depuis une se-

*ne travaille sans relâche. 
U présence d'une bonne fanfare, la bril-
te cavalcade avec ses multiples chars su-

,âD
beID

ent décorés, le concours des jeunes 
£ del:endroitpour figurer les différents 
"| nages, l'illumination féérique de tous 
f Quartiers de Salviac et notamment de la 

verse, un feu d'artifice monstre sortant 
M'atelier parisien le plus en renom, pour 

1 el ]e comité s'est imposé de lourds sacri-
fié ennn la retraite aux flambeaux avec 

C
Q défilé de chars inondés de lumière, c'est 

S|us fl"''1 n'en faut pourattirer le nombreux 
public des environs et satisfaire les plus dif-

fïciles. 
— Noyée. — La nommée Rose Valette, 

veuve Villafaurie, voulant boire dans un lac 
voisin de la Garonne y est tombée acciden-
tellement. Son grand âge ne lui a pas per-
mis de se relever. Quand la gendarmerie, 
accompagnée de M. Daffas, est arrivée sur 
les lieux, le docteur n'a pu que constater le 
décès. 

SAINT-GERMAIN. — Foire. —- A cause 
des pressants travaux de la saison, la foire 
du25 juillet, à Saint-Germain, n'a pas été 
d'une grande importance. 

Cours pratiqués. — Bœufs de boucherie, 
de 29 à 30 fr. les 50 kilos ; d'attelage, de 
6 à 700 fr. la paire ; veaux, 0 fr. 75 cent, 
le Jdlo. 

Brebis de reproduction, de 20 à 25 fr. 
pièce ; moutons de boucherie, de 18 à 22fr. 
pièce ; béliers reproducteurs, de 40 à45fr. 
pièce. 

Porcs d'élevage en petite quantité et 
chers, de 20 à 25 fr. dès l'âge de deux mots. 

Oies, de 6 â 8 fr. la paire. 
Volaille, de 0 fr. 50 à Ofr. 60 le 1/8 kilo. 
Œufs, 0 fr. 60 la douzaine. 
— Lesorages.—Dans la soirée de diman-

che dernier, un violent orage mêlé de grêle 
s'est abattu dans les parages des commu-
nes de Saint-Pierre, Cours, Nadillac, 
Saint-Mart'm-de-Vers, Ussel, etc. Heureu-
sement la moisson était presque terminée 
dans ces endroits, mais les cultures de 
tabac et les quelques vignes nouvellement 
reconstituées ont été fort endommagées. 
Dans certains endroits les grêlons attei-
gnaient une grosseur extraordinaire. 

Si le mal n'est pas complet, il est très 
appréciable ; nos agriculteurs sont vrai-
ment bien mal récompensés de leur peine. 

BULLETIN FINANCIER 
Le marché a été assez mouvementé, mais mal-

gré des achats assez importants, dit-on, la baisse 
a fini par prévaloir. 

Le 3 0/0 qui finissait hie:1 à 100,45 a reculé à 
100.20 a repris a 100,37 pour revenir en clôture 
à 100,25 ; le 3 1/2 0/0 recule à 102,27 et l'Amor-
tissable à 100,10. 

La Banque de France e»t à 4020. 
Nos sociétés de Crédit sont plutôt fermes. Le 

Comptoir National d'Escompte à 615 le Crédit 
Lyonnais à 959, le Crédit Foncier à 705, la Société 
Générale à 599. 

La Banqve spéciale des Valeurs Industrielles 
cote 65 francs. 

Parmi nos Chemins, le Lyon à 1851 en baisse 
de 15 fr. a seul été coté à terme. 

Le Suez reste à 3560 au lieu de 3587 fr. 
Tous les fonds étranger?, sont lourds. L'Ex é-

rieurea baissé d3 20 centimes à 61,55, l'Italien de 
25 centimes à 92,25, le Portugais cote 24,60, le 
Russe 3 0/0 1891 89,50, le Turc D se traite à 23. 
La Banque Ottomane s'inscrit à 567. 

Parmi les valeurs d'Exposition, les actions de 
l'Epicycle se traitent aux environs de 125. 

E»iî> liogr apliie 

Encyclopédie populaire illustrée 
DU XXe SIÈCLE 

Publiée sous la direction de MM. Buisson, pro-
fesseur à la Faculté des Lettres de Paris; Denis, 
chargé de cours à la Facultédes Lettres de Paris; 
Larroumet, secrétaire perpétuel de l'Académie 
des Beaux-Arts ; Stanislas Meunier, professeur 
au Muséum. 

VIENT DE PARAITRE LE 3e VOLUME 
Le Jardinage 

Les deux premiers volumes parus ont pour ti-
tres ; 

L'expansion coloniale 
Première partie : Afrique et Amérique 

La PUotograplife 
Plan Je l'ouvrage : L'Encyclopédie populaire 

illustrée du vingtième siècle sera un répertoire 
général, méthodique et par ordre de matières des 
connaissances humaines. Cette publication aura 
le très grand avantage d'être à la fois une série 
de cent vingt dictionnaires techniques et une en-
cyclopédie proprement dite, 

Pour se guider dans l'ensemble, le lecteur aura 
la subdivision de 120 volumes, correspondant 
chacun à une matière spéciale. 

Pour se guider dans le volume, il aura l'ordre 
alphabétique des mots et des renvois méthodi-
ques aux articles importants 

Tous les volumes, édités dans le format in-8° 
écu, auront au rnoips 15Q'pages, imprimées sur 
beau [apier, en caractères compacts eUtiès li-
sibles. 

Chaque volume vendu séparément : 1 fr. 
Souscriptions à forfait aux 120 volumes : 100 

fr. Payables 10 fr. par trimestre. 
Société française d'Editions 'd'Art L.-Henry 

May, 7, rue Saint-Bénoît. — Paris. 

GUERIS0N DES HERNIES 

MEMBRE DU JURY et HORS CONCOURS 
BANDAGES SANS RESSORTS, brevetés s.g.d.j. 

Que de boniments la réclame n'a-t-elle pa3 

suscités pour faire croire à l'excellence de tels 
ou tels produits, à la supériorité de telle ou telle 
méthode de traitement sur la méthode conçut-
rente? Aussi, le public devenu sceptique avec 
raison, demande-t-il des actes au lieu de vaines 
paroles. C'est pour cela que nous engageons les 
personnes à venir voir le nouveau bandage, dû 
aux laborieuses études séientifiques de l'éminent 
spécialiste herniaire SI. J. Glascr, qui seul a 
su résoudre ce prob'ême insoluble jusqu'à lui, la 

guérison de la Hernie, la plus dangereuse de tou-
tes les infirmités qui atteiguent, l'humanité. 

La nouvelle invension Glaser consista en une 
ceinture sans ressort d'acier, ni élastique, elle se 
porte nuit et jour sans gêne. La hernie étant 
maintenue ainsi, les muscles de l'anneau se ras-
serrent et le mal est appelé à disparaître, surtout 
chez les sujets vigoureux. 

Aussi engageons-nous vivement nos lecteurs 
intéressés à profiter de son passage en allant le 
consulter à Cahors, le 1er août, Hôtel des Ambas-
sadeurs ; à Limoges, le 2, Hôtel de la Boule d'Or. 

Envoyer 60 centimes pour recevoir la brochure 
à S?. J. Gïascr, spécialiste-herniaire à Héri-
court (Haute-Saône). 

MAISON 

.OUBEYRE 
COIFFEUR-PARFUMEUR 

Inventeur breveté S. G. D. G. — Patenté en 
France, Angleterre, Belgique 

CAHORS, Boulevard Gambetta, CAHORS 

Fremier Prix à toutes les Expositions 
Hors concours — Membre du Jury 

Cette Maison se recommande par la nouvelle 
installation de son Salon de l'oiStiure (Hom-
mes et Dames). Des employés des premières 
maisons y sont constamment attachés et on 
peut être assuré d'y trouver toujours un ser-
vice irréprochable. Elle pratique l'antiseptie 
comme aucune maison de Paris ou de pro-
vince ne le fait encore et elle ne craint, de ce 
chef, aucune concurrence. « Tout pour 
l'hygiène » telle est la devise de la Maison. 

M. LOUBEYRE vient de créer une étuve 
modèle, adoptée par les Hôpitaux de Paris 
agencée de façon à assurer la désinfection 
complète de tous les instruments de coiffeurs 
et autres. Cette étuve, qui va fonctionner 
dans son Salon, est appelée à devenir, à bref 
délai, le complément indispensable de toutes 
les Maisons de premier ordre en France et 
dans le monde entier, 

LOTION ANTISEPTIQUE DU DR GÊLIS, 

Contre les Pellicules et la chute des Cheveux 
— Résultat garanti. Prix : 8 fr. 50 et 
1 fr. 50. — Flacon n° 2 : S fr. 
Un Prix-Courant est tenu à la disposition, 

des clients pour tous les articles de Parfumerie 
des premières Maisons de France §t de l'étran-
ger. 

PHOTOGRAPHIE D'ART 

VÂLDIGUIÊ 
CAHORS, 5, RUE DU PORTAIL-ALBAN 

Lauréat aux grandes Expositions internationales, etc 

HDIT DIPLOMES DHONNEDR 

HORS CONCOURS. MEMBRE DU JURY 

Vues de Cahors et des environs. — Reproduction 
de vieilles photographies pour l'industrie et les 
arts. 

Agrandissements garantis inaltérables, ayant 
pour ces travaux obtenu les plus hautes récom-
penses. — On opère la nuit et dans tout en-
droit privé de lumière, par procédé breveté. 

La plus belle installation de toute la région 
Pas de marches à monter 

Atelier de pose au rez-de-chaussée 

PIANOS ET MUSIQUE 
A. DEf¥AU 

65, Boulevard Gambetta, Cahors. 
Comptoir de Musique de 10,000 morceaux. 

— Pianos des meilleurs facteurs. — Lutherie. 
— Fournitures pour fanfares. — Location de 
Pianos, â partir de 8 fr. par mois. — Accords. 
— Réparations. 

—i w a u M 
Certaine et Hadiaaîe SA 

de toutes les 
fiFFECTtOWS K 

de la PEâH^ 
-Dartres, Eczéma .A#U § 

Psmasu,Herpis,Prurioo V 
Pityriasis,Lupus.mc.,etc. !& 

MEME DES ™ 
Pintes iWlcèresvari aeux fi| 

dits incurables. B? 

uerarde pa? <ju travail: i est à la we, SS 
de. petite, bourses, et, 'dis le 2"" jour 'I & 
•*L"'!«»"=Horatlon sensible. ' 05 
M.LENORMAND,Méo*3néc«,a?ci«ii Aide- W 
Major des Hôpitaux M'", 9, rue de Turin #k 

Nous prions nos abonnés en relard de 
'■oular bien nous couvrir au plus tôt par 
un mandat sur la poste. 

Minerai KL 

Pour remplacer avantageusement et économiquement les sulfatages 
liquides, composé à l'état naturel de Soufre natif, de Sulfate de chaux 
et de Schiste bitumineux. 

Tel qu'il sort de la carrière, il est un préservatif infaillible contre la 
Gelée printanière et l'Oïdium; c'est un insecticide de premier ordre 
pour la Vigne, les Arbres fruitiers et les Plantes potagères. 

Mélangé à 10 0/0 de sulfate de fer, prévient la Chlorose et l'An-
thracnose. 

Mélangé à 10 0/0 et 5 0/0 de sulfate de cuivre, prévient le Mildiou 
et le Black-Hot. 

S'emploie en poudre, par injection au soufflet, à la pelle ou à la 
main, et réalise une économie de 80 0/0 sur les sulfates liquides et les 
bouillies. 

Se méfier des contrefaçons, exiger la marque LE VOLCAN 
A. CAHORS s'adresser à M. DESPRÈS, ingénieur, Agent 

général de la Compagnie. 
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hôtellerie sanglante 
PAR PAUL MAHALIN 

DEUXIEME PARTIE 

XIII 

L'ULTIMATUM DE DENISE HATTIER 

;~ Enfin mignonne, reprit-il, si cette con-
dition ne me convenait point ? 

— Alorsje vous plaindrais, monsieur, car 
vous auriez à vous reprocher devant Dieu et 
evant les hommes sinon devant votre cons-
lence> — l'extrémité suprême à laquelle vous 

me réduisez... 
— Et cette extrémité, quelle est-elle, je vous 

prie? H 

~~ Mourir t 
~~ Mourir ? 
"~ Ma vie n'est-elle pas tout ce que vous. 

^ avez laissé, — et auriez-vous la prétention 
fle m'empêcher d'en disposer. 

En ce moment, un léger bruit monta du bas 
|je la fenêtre. C'était comme un froissement 

e feuilles mortes foulées avec précaution. 

u
if°e,lleure eQviron avant que le fils aîné 

gués Ohassard se mit en route pour les 
armoises, ses deux cadets avaient quitté le 

« Goq-en-Pàte ». Sébastien avait lecarnier 
au dos et le fusil sur l'épaule ! Fran cois était 
chargé de tout un attirail d'engins de pêche. 

Au repas de midi le premier avait déclaré : 
Le parisien est un fin bec. On va tâcher de 

lui décrocher un civet. Il y a dans les fonds 
de Bulgnéville un satané lièvre à moustaches 
à qui je ne serai pas fâché de fourrer une 
douzaine de grains de plomb dans le râble... 

— Moi, avait ajouté le second, j'ai envie de 
taquiner l'ablette et.de chagriner le goujon. 

Qu'on prépare la poêle à frire. Ça économi-
sera la viaude de boucherie... 

L'un était remonté vers le bois. L'autre 
était redescendu vers la rivière... 

Oui, mais tous deux s'étaient rejoints — 
vingt minutes plus tard — au pied du mur 
du parc, derrière le pavillon de Marc-Michél 
Hattier 

— Attention, avait dit François à Sébastien 
il s'agit de former à nous deux un particulier 
complet. Tu sera les yeux et moi l'oreille... 

— Comment cela ? 
— Tu vas te loger, n'est-ce pas, dans la 

futaie en face des fenêtres ouvertes ? Moi je 
me nicherai dans le lierre, au-dessous de ces 
mêmes croisées. . 

— Bon. 
— Tu verras et moi j'entendrai tout ce qui 

se passera à l'intérieur de la maison. 
— Fameux 1 Je saisis ton idée. C'est l'his-

toire de l'aveugle et du paralytique, lequel, en 
retour le guide parles chemins... 

François s'était gratté, l'oreille. Ensuite il 
avait demandé : 

— Maintenant es-tu toujours dans l'inten-
tion de régler le compte au Joseph, s'il man-
que à la promesse qu'il nous a faite derniè-
rement de laisser la belle dentelière choisir 
entre nous librement ?. . 

Sébastien avait frappé de la main sur le 
canon de son fusil : 

— Compère, c'est pour la grosse bête que 
j'ai coulé deux balles là-dedans... 

— Alors, c'est bien : s'il observe nos con-
ventions, je ne bougerai pas de ma cachette-
Mais je ne perdrai pas un mot de ce' qu'il dé-
goisera à la Denise, — et, s'il fait ses affaires 
au lieu de faire les nôtres, je tirerai mon 
mouchoir de ma poche et je l'agiterai comme 
ça. Est-ee entendu ? 

— C'est entendu. 
Les deux complices avaient escaladé les 

murs du parc. Puis, tandis que Sébastien 
dessinant un détour gagnait la futaie par der-
rière, gravissait le tronc d'un hêtre et s'ins-
tallait, comme à l'affût, au milieu de bran-
ches dont le feuillage le recouvrait entière-
ment, Frauçois rampait dans l'herbe le long 
du pavillon et se glissait sous le lierre, à la 
place même où leur aîné s'était baugé de nuit 
quelque temps auparavant. 

Il ne faudrait point se dissimuler ceci ; les 
deux cadets du « Coq-en-Pàte » étaient — en 
somme — d'atroces bandits. 

La vie de leur prochain — encore qu'il fût 
issu de leur chair et de leur sang ne pesait pas 
plus à leur morale primitive et au bout deleur 
bras robuste qu'au coin de leurs lèvres la 
courte pipe façonnée dans une racine de buis. 

Marianne avait, du reste, recordé les deux 
jumeaux. La virago avait ses projets. 

— Allez de l'avant, avait-elle dit. Pas l'om-
bre d'un risque à courir. Les braconniers du 
parc abominent notre ainé. Tout le monde 
s'imaginera que c'est l'un d'eux qui a fait le 
coup pour se venger. Pas vu, pas pris... 

Les balles, d'ailleurs, c'est comme de l'ar-
gent ça n'a pas de maître. De fil en aiguille, 
nous ne sommes plus que trois à partager 
l'héritage de la vieille. On s'arrangera pour 
qu'elle ne nous le fasse pas attendre. L'auberge, 
le trésor, le château, le domaine, tout est à 
nous, et la dentelière vous reste ! 

— Bravo, bijou ! s'était exclamé l'un des 
frères, et nous la jouerous, la Denise, aux 
quilles, aux cartes ou au couteau. 

— Je veux bien la j^uer, avait grommelé 
l'autre, :mais si je perds, gare au gagnant ! 

C'était dans ces dispositions que les deux 
complices étaient venu prendre leur poste 
dam le parc. 

Du sien, François écoutait attentivement 
tout ce qui s'échangeait — à l'intérieur du 
pavillon — entre son aîné et la fille de l'an-
cien houzard. Mais jusqu'alors, il n'y avait 
pas compris grand'chose, n'étant point au cou_ 
rant de la situation, et c'était en se retour-
nant d'impatience dans sa cachette qu'il 
avait froissé le lierre qui l'enveloppait. 

{A suivre) 
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terre, successeur de EG R ANGE-TOUZI 

DE 
SITUÉS DANS LA. COMMUNE DE CAHORS, FAUBOURG SAINT-GEORGES 

L'Adjudication aura lieu le QUATRE SEPTEMBRE mil huit cent quatre-vingt-dix-neuf, 
jour de lundi à midi et heures suivantes s'il y a lieu, par devant et en l'audience 
de MM. les Présidents et Juges composant le tribunal civil de Cahors, siégeant 
au Palais de Justice de la dite ville, en chambre des criées, pour Vaudienée des 
vacations. 

AU PLUS OFFRANT ET DERNIER ENCHÉRISSEUR, A L'EXTINCTION DES FEUX 

OO fi?a.ncs 

On fait savoir à qui il appar-
tiendra que : 

Suivant procès-verbal du minis-
tère de M. SERRES, huissier à 
Cahors, en date du trois juin mil 
huit cent quatre-vingt-dix-neuf, 
dûment enregistré, visé, dénoncé 
et transcrit au bureau des hypo-
thèques de Cahors avec l'exploit 
de dénonciation, le seize du 
même mois, volume 165, numéros 
12 et 13, 

Il a été procédé, à la requête 
de Monsieur Jean-Pierre LON-
JOU, propriétaire cultivateur, et 
de dame Marie MONTAGNAC, 
sans profession, mariés, agissant 
conjointement et solidairement, 

" et le mari, tant en son nom per-
sonnel et en sa meilleure qualité 
que pour assister et autoriser son 
épouse, domiciliés ensemble à 
Pissepourcel, commune de Flau-
jac, lesquels ont constitué M" 
François SEGUY pour leur avoué 
près le tribunal civil de Cahors, 
avec élection de domicile en son 
étude au dit Cahors, où il demeure, 
rue Saint-Pierre. 

A la saisie réelle des immeu-
bles ci-après désignés, 

Sur la tête et au préjudice de : 

1° Monsieur Baptiste - Justin 
CUBAYNES, ancien forgeron ca-
rossier, actuellement sans profes-
sion, domicilié à Cahors, place 
Saint-Georges, numéro 9, pris 
tant en son nom personnel qu'en 
qualité de père et tuteur légal de 
ses deux filles mineures, Berthe 
et Emilie CUBAYNES, demeurant 
avec lui, issues de son mariage 
avec feue Jeanne COURNILLE ; 

2° Monsieur Emile CUBAYNES 
et 3° Monsieur Edouard CU-
BAYNFS, tous deux mécaniciens, 
domiciliés autrefois à Cahors, mais 
actuellement sans domicile ni ré-
sidence connus en France ; 

Et 4° dame Joséphine CUBAY-
NES, sans profession, épouse de 
Monsieur PLANTADE, receveur-
buraliste, avec lequel elle est do-
miciliée à Saint-Martin-d'Auxigny 
(Cher), et de ce dernier pris en sa 
meilleure qualité et tant en son 
nom personnel, que pour assister 
et autoriser son épouse, les dits 
époux : PLANTADE née CUBAY-

NES, Emile et Edouard CUBAY-
NES et les mineures Berthe et 
Emilie CUBAYNES, pris en qua-
lité d'enfants et seuls héritiers 
avec leur père, le dit Baptiste-
Justin CUBAYNES, de leur mère 
et épouse, la dite feue Jeanne 
COURNILLE. 

Le cahier des charges, pour 
parvenir à la vente, a été dressé 
par M0 SEGUY, avoué constitué 
par les poursuivants, et il a été 
déposé au greffe du tribunal civil 
de Cahors, où tout le monde peut 
en prendre connaissance, sans 
déplacement et pour y servir de 
minute d'enchères. Il a été régu-
lièrement lu et publié à l'audience 
des criées du dit tribunal, le vingt-
six juillet courant, et acte a été 
donné à M°'SEGUY de ces lecture 
et publication, et la vente a été 
fixée aux jour et heures ci-dessus 
indiqués. 

En conséquence et en exécution 
de la saisie immobilière dont s'agit 
et du jugement précité, il sera 
procédé à cette vente aux dits lieu, 
jour et heure, à la requête des dits 
époux LONJOU, en présence ou 
eux dûment appelés des dits con-
sorts CUBAYNES. 

DES 

JIÈS saisis et à vendre 
TELLE QU'ELLE RÉSULTE 

DU PROCÈS-VERBAL DE SAI-
SIE ET DU CAHIER DES 
CHARGES. 

Arricle premier 
Sol de maison situé dans la 

ville de Cahors, faubourg Saint-
Georges, commune de Cahors, 
formant le numéro quarante-qua-
tre (44) section G, du plan cadas-
tral de cette commune de conte-
nance environ soixante-dix centia-
res première classe et d'un revenu 
net de un franc quatre-vingt-un 
centimes.* 

Article deuxième 
Sol de maison situé au même 

lieu, formant le numéro quarante-
cinq (45) des mêmes section et 
plan cadastral, d'une contenance 
environ un are, première classe et 
d'un revenu net de deux francs 
cinquante-huit centimes. 

Article troisième 
Une terre en nature de jardin 

située au même lieu, formant le 
numéro quarante-six (46) des 
mêmes section et plan cadastral, 
de contenance environ un are, 
première classe et d'un revenu 
net de un franc trente centimes. 

Cet immeuble est joui et exploité 
par • le dit CUBA Y'NES Baptiste-
Justin, partie saisie. 

Article quatrième 
Une maison située au même 

lieu, formant les numéros qua-
rante-quatre et quarante-cinq (44 
et 45) section G, du plan cadas-
tral de la commune de Cahors, 
d'uu revenu net de deux cent 
vingt-cinq francs. 

Cette maison porte le numéro 
9 de la Place Saint-Georges fau-
bourg Saint-Georges, dans la 
ville de Cahors. Elle est divisée 
en deux parties. La première 
donnant sur la Place Saint-Geor-
ges, est construite en pierres, 
à chaux et à sable, récrépie, à 
deux tombants d'eau et couverte 
en tuiles canal. Elle comprend : 
1° Un rez-de-chaussée, divisé en 
trois pièces, ayant une grande 
ouverture et où est établi un 
bureau de tabac ; 2° Un pcemier 
étage, où l'on parvient par un 
escalier en bois établi à l'intérieur 
et desservant tous les étages. Ce 
premier étage est divisé en trois 
pièces ayant deux grandes ouver-
tures sur la Place Saint-Georges. 

Ces rez-de-chaussée et premier 
étage sont loués à Madame Marie 
DELPECH, veuve Mathurin 
LAVAL, dibitante de tabacs ; 

3° Un deuxième étage, divisé en 
trois pièces, ayant deux ouver-
tures sur la Place Saint-Georges, 
loué à M. VA YSSE Adrien, taïl-. 
leur d'habits. 

4° Un troisième étage ou galetas 
dans lequel sont établis le galetas 
et deux petites pièces, dont une 
donnant sur la Place St-Georges 
et l'autre sur le jardin ci-dessus 
décrit. 

Ce troisième étage est habité par 
Baptiste-Justin CUBA YNES, par-
tie saisie. 

La seconde partie de cette mai-
son est établie derrière celle ci-
dessus décrite et y est adossée. 
Elle est construite en pierres, 
couverte' en tuiles canal à un 
tombant d'eau, et comprend une 
cave au rez-de-chaussée ; un pre-
mier étage servant de cuisine 
avec balcon donnant sur une 
petite cour, également saisie, et 
un deuxième étage ou galetas. 

Cette partie de maison est des-
servie par le môme escalier des-
servant la maison ci-dessus dé-
crite, ayant son entrée sur la 
place Saint-Georges, et par un 
autre escalier venant de la cour. 
Celle-ci est desservie par un 
passage partant de la place Saint-
Georges et appartenant en com-
mun à divers propriétaires. 

Cette seconde partie de maison 
est habitée par le sieur CUBA Y-
NES, Baptiste-Justin, partie saisie. 

L'entière maison qui est en bon 
état et comprenant les numéros 
quarante-quatre et quarante-cinq 
(44 et 45), section G, confronte 
dans son ensemble avec la place 
Saint-Georges, Girma, Delle Con-
tios, Lestrade et Delfour. 

Tous les immeubles ci-dessus 
désignés sont la propriété des 
consorts CUBAYNES, pour avoir 
été acquis des époux LONJOU-
MOiNTAGNAC, par les époux 
CUBAYNES-COURNILLE, sui-
vant acte, M" LESCALE, notaire 
à Cahors, du vingt-trois septem-
bre mil huit cent quatre-vingt-
treize. Les époux LONJOU-CU-
BAYNES, les avaient acquis eux-
mêmes des époux REDON-LIAU-
ZU, domiciliés à Cahors, fauboug 
Saint-Georges, suivant acte, Me 

POUGET, notaire à Cahors, du 
seize septembre mil huit cent 
quatre-vingt-trois. 

Ils ont été réellement saisis, 
avec toutes leurs appartenances, 
circonstances et .dépendances et 
avec leurs servitudes actives et 
passives, et tels qu'ils se pour-
suivent et comportent, sans ex-
ceptions ni réserves. 

FORMATION DES LOTS 

MISES A PRIX 
Tous les biens immeubles ci-

dessus désignés seront vendus en 
un seul lot, sur la mise à prix 
fixée par les poursuivants à 
deux mille deux cents francs, 
en sus des 
charges, ci . 2.200 fr. 

Pour toutes les clauses, char-
ges et conditions de l'adjudication 
et notamment le paiement du 
prix, voir le cahier des charges 
déposé au greffe du Tribunal 
civil de Cahors. 

Tous les frais faits pour par-
venir à la vente devront être 
payés par l'adjudicataire, dans 
les dix jours de l'adjudication, 
conformément au dit cahier des 
charges. 

NOTA. — Il est en outre déclaré 
à tous ceux du chef desquels 
il pourrait être pris inscrip-
tion pour cause d'hypothèque 
légale qu'ils devront les requérir 
avant la transcription du ju-
gement d'adjudication à peine de 
déchéance 

Fait et dressé le présent pla-
card, à Cahors, en l'étude et par 
l'avoué poursuivant soussigné. 

Cahors, le vingt-sept juillet mil 
huil cent quatre-vingt-dix-neuf. 

L'avoué poursuivant : 

F. SÉGUY. 
Enregistré à Cahors, le 

juillet mil huit cent quatre-
vingt-dix-neuf, F0 Ce 

reçu un franc quatre-vingt-
huit centimes décimes compris. 

Le receveur de Venregistrement, 

Signé : De FRAMOND 

Pour tous les renseignements concernant la vente, s'adresser à M
E SEGUY avoué poursui-

vant et rédacteur du cahier des charges, lequel, comme tous les avoués exerçant près 
le tribunal civil de Cahors, pourra être chargé de porter les enchères. 

Certifié véritable par le gérant soussigné, 
Cahors, le 

Vu pour la légalisation de la signature ci-contre, 
Le Maire, 


